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honorire qu'il sera jugé expdient'de conserver, un fonds applicable au
service public.

Kingston, 12 octobre, deux ltures et demi. d
Aujotird'hui à une heure après mddi, le gouverneur-général a prorogé la

législattire au J S novembre.

IsCoURS DE cLOTUnE.
f" onorables Mic du conseil législatif, et

M Messieurs de l'asseiblée législative,
' Bien que je im'nitteridisse, quand je vous ai convoqués, que vous auriez d

pu délibérer, dans la session actuelle, les alltires publiques d'importance qui
semblaient reclarner de bonne heure votre intontion, cependant je suis déter- t
mi né par des raisons le convenance publique, et en vue d'une prochaine re-
prise de nos travaux ensemble, à mettre fin à cette session.

" J'ai à vous remercier du zèle et de lassiduité avec lesquels vous avez
délibéré et p::rfectionniô les diverses mesures auxquelles la courte période de
la session n été employée. Je me flatte que ces mesuresseront pour le pays
un gage des principes par lesqnels je suis guid, et des avantages qu'on peut :1
attendre (les eflrts réunis et cordiaux des diflérentes branches de la législa-
turc provinciale.

Messieurs le la chambre d'assemblée.
l Je vous remercie, n nomo dt Sa -Majesté, de la libéralité avec laquelle

vous avez voté les subsides requis pour le service public, et de votre coopé-
ration empressée à donner suite aux vues du gouvernement de Sa Maje>té.
"1Honorables Messieurs, et Messieurs,

" En vous exemptant, pous- le présent, de vaquer plus longtemps.- vos
travaux législauifs. qu'il nie soit permis d'exprimer l'espoir confiant, quellors-
que vous serez retournés dans vos foyers. vous exercerez votre juste influ-
ence à propager dans vos districts respectifs cette unanimité et cette bien-
veillance mutuelle que je me suis el'urcóé d'établir, et à répandre ces espé-
ranc2s (le paix et de prospérité permanentes auxquelles je mne flatte que vous
vous unirez avec moi à croire qu'il nous est maintenant. permis de nous li-
vrer, avec la faveur de la Providence."

L I A S S 1 G N A T•
Un jour d'hiver, vers huit heures du matin, par un tems assez brumeux, un

domestique sans livrée, l'air sombre et énie cfaré, vinti requérir en hâte le
r-il fiacre qui sc trouvait en station an bas de la porte Montmartre : c'était
remarquez-le bien, lejeud!i . décembre 1792.

Le cocher étnit un homme de trente à trcile-six ans : mais il paraissnit
plIus que son âge, soit par l'T'et de la fatigt;e, soit par suite de maladie. Il
était vétu pauvreomegit, mais avec' une sorte de propriété, remarquable dans
son état ; il avait coinservé- la poudre et une queue assez propondraite: .on
cliapeau à trois cornes avait némen quelque 'liose de coquet, et f.isait un lii-
zarre contraste avec les g'os sabots à pantoufles qui engouliraient ses pieds.
Le domestique aristocrate sut quelque cgré i cc chétir plébéien ie sa coiflire,
et surtout de la toume petite cocarde tricolore qu'il inissait voir sous la ganse
noire de son trieornic, juste ce qu'il on fallait alors pour n'étre pas déclaré
sulisp ect.

La: voiture s'arrêt, sur l'indication du valet, devant une maison d'nssez
belle apparence, à mi-côte de la montueuse rue des Martyrs ; c'était pres-

que «n mlais poir ce canton encore et ,riche.
En eff'ct un Monsieuir d'un certain ûge, mais d'une taille imposante et

muajeýsttii.e, vêtu 'un habit de velours rò'r, P'épée -i poignéc d'acier au
cûté. les boucles d'or sur les souliers, sortit brusquement de cette maison
dès q<'il entendit le roulement tii fiacre, fit sia,<e de la main au domestique,
commue pour le remercier de sa diligence. et umîonta dans la voiture oit disant
mi cocher d'une voix douce et grave: Au Temple, mion anti ; menez-moi
au Temple, C allez le puis vitvqo'il vous sera possiile.

Le char numéroté prit sa course avec une vitesse tout-à-fait hors de ses
habitudes a travers les monts et les vallées des boulevarts, et s'arrla bientôt
à la porte de tcette noiro citadelle qui était jadis le paIlis des Tenpliers.
Uie doubéle la<ie de miliciens volontaires et de gardes nationaux ci defen-
duit 'approche.

Après divers pourpalcrs entre le Monsieur cn habit die velours noir et li'.
chef de service ; exhibition faite <le papiers sans doute indispensables. la
grande porte s'ouvrit, et. le fiactre fut autorisé à entrer dhns la première cotir
de ce lugubre château, ou il stationna patiemment trois grandes heures entre
leux petites pièces d'àrtilleric placées là -à dessein par les amis dé la liberté,

de la fraternité et de la mort.
A prés ce teins, le voyageur reparut, l'air profondément. ému, une liasse

de papiers sons le bras, et il remonta -dhns-son modeste équipnge pour re-
tourner ciez lui.

Le cochet' sauta au bas dé son siège et lui ouvrit la portière, tenant soni
chapeau à la main. Le Monsieur sourit à ce témoignage de politesse et de
respoct auquel on n'élait plus accoutumé en Fiance, et paya grassement soi
guide silencieux, en lui disant :--Venez me prendre deimiain à pareille heure,
mlion ami, et soyez exact.
1 Le lendemain et lesjours qui suivirent, le même fiacre venait prendre lous
les matins le mystérieux habitant de la rue des Martyrs, pour le conduire à
la prison du Temple : cela. dura ainsi jusqu'au 26 du w6ne mois de dé-
ctubre..

Jamais le vieillard n'adressait la parole au cocher que pour lui indiquer
'heure à laquelle il aurait besoin de lui l'honnéte cocher, de son côté, se
écouvrait respectrueusement en recevant les ordres de sa précieuse pratique,

mais il se gardait bien de lui faire la moindre question. Seulement il exa-
minait, d'un seul coup d'œil, l'air de contentement ou de tristesse .de cet
tomme vénérable, chaque fois qu'il le ramenait du Temple ; et sa figure, &
ui, prenait une teinte gaie ou sombre, selon celle du bourgeois inconnu Qupai
ui servait de barom mtre moral.

Mais le 26 décembre, le bon vieillard sortit plus pâle et plus accablé que-
le coutume de son doinicile.....Son zigitation,sonlinquiétude étaient visibles.
-- Vite! vite ! marn bon. am, dit-il a son fidéle co nducteur, je suis en retard,
ne perdons pas une minute..

-Soyez tranqjuille, Monsieur, répondit.le cocher d'une voix émue et en
crachant daits ses deux mains : je sais que vous ètes.....allez mes chevaux
pensent comime moi, nous ne serons pas long-tems en route.

Et il partit rapidement, d'un trotte inusité, éclaboussant force piétons, au
risque d'écraser partie de ce populaire qui se pressait en masse plus coam-
pacte, plus îenuante-et plus glapissante, à mesure que la voiture approchait
de sa destination. Il distribua mme quelques coups de fouet à des gamins
en guenilles qui chantaient la Carmogriole.

Cette course fut la derniére que le brave cocher fit au Temple ; son pa-
tron le remercia de son zéle, et le gratifia généreusement en lui annonçant
qu'il n'avait plus besoin de son service.

Le 1S-suivant la capitale était dans une grande agitation: un arrêt de
mort, ptrononcé la veille par la. convention nationale, frappait de stupeur
tuus les esprits.

Jacques Ri-ultnprès avoir fait ce qn'on appelleen terme dTe cocher de fia-
cre, une mauvaise journée, rénisa de bonne heure sa chétive litière, et s'en
alla, l'air somobre et préoccupé, fuire visite à un camarade qu'il n'avait pas
vu depuis long-tems.-Tiens, c'est toi, l'ancien, dit Jean Vignon le sellier,
on apercevant le cocher tie place, qu'il reconuut tout de suite quoiqu'il le
trouvât bien changé.-C'est moi, mon cher ami, reprit mélancholiquement
-Jacques Riatlt.-Q'as-ttu donc, compére ?,je te trouve påle et bléme con-.
me lin fromage à la pic.-Possible, je ne me sens pas bien, jp crois que jai.
un grain de ffevre depuis hier-au soir.

-Faut chasser ça, assis-toi auprès du poêle et mange d'es pommes dé
terre cutites dans la cendre. Dari ! je ne t'offre pas de casser la croûte ; le
pain est un peu cher pour des pauvres citoyens comme nous. Le dernier
quarteron que j'eni ai rmangé m'a coûté deux assignats de cinquante sous.-
Hélas m <non bon camarade, reprit le cocher avec un gros soupir, je crains
bien que nous cit avons perdl le goût pour toujours.-Est-ce que tu es alar-
imiiste, (lit le sellier ei sotitîlant une pomme de terre qu'il épluchait ?-Est-ce
qulle tu es torriste, fit le visiteur tant soit peu inquiet ?-Balh ! bah !'noussom-
mes de pauvres diables l'tin et l'atre, ajoute Jean Vignon en riant - nous no-
devons pas nous mêler del po::tique.-Possible encore, mais quoique nous ne
svons que <le malheureux ouvriers, nous avons encore'un cœur et des en-
trailles, In convention n'a pas le droit de nous en empécher.-Je sais ce que
tu veux dire, ami. ...je gémis comme toi de ce- qui arrive : mais, que veux-
tu? il faut bien soutl'rii ce qu'on ne petit empêcher.-Parce que nous ne
sommes que des lâches et des ingrats, sécria Jacques Riault en s'animant
tout à coup ; qu'est-ce que nous étions tous les deux il y a quinze ans ? de
pauvres petits orphelins door les parens avaient péri dans léboulement d'une
carriére. MNI. le comte Collier de la larliére, capitaine des levrettes de la
chambre, nous protégea ; je fus placé dans les écuries du roi, toi dans la sel-
lerie .... tiots avons été bien traités, bien payés, nous avons appris un lon
étai, et je n-serais pas réduit à fouetter de malheureux ehevaux de fiacre si
je n'avais pas été blessé att 10 août et si je n'avais pas une petite fille de
trois-ans élever. OI ! jeic-suis qu'un pauvre cocher infirme.....niais j'ai
de ça, vois-tu. ça tue fdndl'âme de voir qu'un si bon roi, un si bon maître
va être fait mourir comme ut assassin et un empoisonneur.....Ai ! s'il y en
avait seulement trois ou quatre cents comme moi je te le jure, Jean, cela ne
se passerait pas comme ça.-Et qtind vous seriez le double et le triple,
mon brave canaracler que feriez-vous contre quarante mille hominé bien.
anrmés.

-Adieu, mon ami, dit tristement Tacques Rault, je vois qu'il est inutilo.
de te parler d'in projet que je venais te communiquer. Tes sentimens ne-
sont pas les miens, je rie t'eu veux pas ; chacun a son opinion, ça dépend
Iu cœur qu'on se sent dans la poitrine ; adieu, Jean, je souliaite-que-la répu-
blique te fassent autant de bien qtue t'en a fait la royauté. Et- il. sortit aus-
sitôt.

Ee lendbemain, à lh nuit tombante, unt homme pâle et-l'air souffrant se pré-
setla à la modeste villa de la rue des Martyrs, demandant avec prière anu
donestiqune, surpris d'une telle visite à pareille heure, à voir M. Lamoignon
de Malesherbe.-M. le président est indisposé, il ni'est- pas visible.-Oh i......
jo vous on conjure, milon cher Monsieur, reprit Jacques Riauilt crn jotgnant lea.
mai ns, dites-lui que c'est le cocher qui l'a-mnené plusieurs fois au Temple....
.e îne lui demande que dix minutes......Ce sera une bonne action que vous
ferez.

Le frisident ordonna que ce brave homme fut introduit· sur-le-champ.
Il était habitué à voir tant dle malheureux qui venaient imu plorer sa. chanrité
il«crut que c'en< était ttu de plus ; et pourquoi refuser la porte à celui-là?

Dès qu'il fut Cit présence dé Ph'omme de bien dont'il avait tant sollicité la
présence,. Jacques Riault, fondant en larmes, se jeta ài ses genoux en lui dL-.


